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Croyances, valeurs: la dimension spirituelle du patient est de plus en plus reconnue en milieu hospitalier

Aux petits soins de l’âme
K LUCAS VUILLEUMIER 
PROTESTINFO

Etats d’âme (3/3) L «Dans de 
nombreux cas d’hospitalisa-
tion, la réponse purement 
médicale est bien souvent in-
suffisante», exprime Bruno 
Lab, responsable du pôle hu-
manitaire et aumôneries des 
Hôpitaux universitaires de 
Genève (HUG). Selon cet infir-
mier de formation, à la tête 
d’une quarantaine d’accompa-
gnants spirituels, «une vision 
holistique du soin inclut forcé-
ment l’aspect spirituel».

La religion, donc? Pas seule-
ment. «La dimension spirituelle 
eng lobe le  rel ig ieu x.  E l le 
concerne plus largement le sens 
qu’un patient donne à la vie et 
comment il pense sa place dans 
le monde», relève Cosette Odier, 
ancienne responsable de la for-
mation et de l’enseignement à 
l’aumônerie du Centre hospita-
lier et universitaire vaudois 
(CHUV), où l’équipe compte 
vingt intervenants.

Mais pour soigner quoi, 
alors? L’âme? «Prêter attention 
à la spiritualité d’un patient 
revient davantage à prendre 
soin qu’à soigner», précise 
Cosette Odier, qui rappelle que 
le spiritual care n’est pas là pour 
apporter des réponses théra-
peutiques. «Il s’agit d’être à 
l’écoute de questionnements 
existentiels, d’autant plus pré-
sents lorsque survient une 
maladie ou tout autre problème 
nécessitant une prise en charge 
médicale», poursuit la forma-
trice. «Le patient peut notam-
ment se demander pourquoi ce 
problème de santé lui arrive à 
ce moment de son existence, et 
pourquoi à lui plutôt qu’à un 
autre.»

Du religieux au spirituel
Le travail des accompagnants 
spirituels, selon le professeur 
Pierre-Yves Brandt, spécialiste 
en psychologie de la religion à 
l’Université de Lausanne, peut 
également se révéler essentiel 
auprès des personnes âgées. 
«Lorsqu’on atteint un âge avan-
cé, il est difficile de se projeter 
dans l’avenir. Il est alors ques-
tion de réaménager cet horizon 
qui se rétrécit.» Et d’ajouter que 
«l’accompagnement spirituel va 
alors concerner l’envie de vivre, 
et la capacité de la personne à 
habiter un présent précédé par 
tout un parcours de vie déjà 
bien rempli, qu’il est nécessaire 
de prendre en compte».

«L’importance donnée au 
soin spirituel a commencé à être 
prise en compte à la fin des an-
nées 1970, alors qu’on s’est mis 
à prendre des distances avec les 
institutions religieuses», ex-
plique Mario Drouin, actuel res-
ponsable de la formation et de 
l’enseignement à l’aumônerie 
du CHUV. Selon lui, le fait de 
s’intéresser à la spiritualité hors 
de tout carcan dogmatique, et 
ce bien que les intervenants 
soient encore majoritairement 
salariés par les Eglises, est le 
produit d’un «phénomène d’in-
dividualisation. On est passé 
d’un système de société commu-
nautaire à un besoin de recon-
naissance personnelle».

Un changement que Pierre-
Yves Brandt impute à un certain 
«rejet de bon nombre d’autorités 
institutionnelles. L’importance 
conférée à la spiritualité té-
moigne donc d’une revendica-
tion à être soi-même à l’origine 
de ses propres références».

Le risque? Une confusion avec 
la psychologie. «Le flou entrete-
nu autour de l’identité religieuse 
des accompagnants spirituels 
que demande cette focalisation 
sur le patient peut effectivement 
rendre leur posture très proche 
de celle des psychologues», ad-
met Pierre-Yves Brandt. Toute-
fois, la plus-value de la prise en 
charge spirituelle dans le milieu 
des soins ne serait plus à prou-
ver: «Avant tout, la psychologie 
est appelée à poser un diagnos-
tic. Le but de l’accompagnement 
spirituel est d’entretenir les res-
sources intérieures qu’a le pa-
tient pour affronter la maladie et 
les bouleversements qu’elle en-
traîne au quotidien», précise 
Mario Drouin.

De l’avis de Cosette Odier, 
«soin spirituel et psychologie, 

en Suisse romande, sont com-
plémentaires. L’accompagnant 
spirituel a d’ailleurs besoin de 
connaître les informations sur 
le psychisme d’un patient afin 
d’offrir un soutien adéquat». Et 
Pierre-Yves Brandt de détailler 
d’autres différences pratiques 
entre les deux disciplines: «Le 
psychologue a tendance à fonc-
tionner d’une façon beaucoup 
plus formelle. Il vient sur ren-
dez-vous, au contraire de l’au-
mônier, qui peut intervenir au 
pied levé si nécessaire.»

Pour améliorer les soins
Ainsi, toujours mieux considé-
rée, l’attention aux besoins spi-
rituels des patients en milieu 
hospitalier ne se limiterait d’ail-
leurs plus au seul travail des 
intervenants spécialisés. «Le 
personnel soignant a vraiment 
tout intérêt à reconnaître la 
plus-value de ces interventions, 
car savoir comment le patient se 
perçoit et connaître son sys-
tème de valeurs peut réellement 
aider à améliorer les soins qui 
lui sont prodigués», assure Ma-
rio Drouin. «Une majorité de 
soignants est attentive à la di-
mension spirituelle des patients, 
car eux aussi ont besoin de don-
ner du sens à leurs soins», relève 
pour sa part Cosette Odier. Elle 
ajoute même qu’il n’est «pas 
rare de voir des équipes soi-
gnantes convier les accompa-
gnants spirituels à leur réflexion 
sur le soin».

Une pratique mise en lumière 
pendant la pandémie de Covid, 
durant laquelle Pierre-Yves 
Brandt a pu constater un réel 
manque à ce niveau-là: «Une de 
nos études a montré que le fait 
de négliger la dimension spiri-
tuelle, dans un souci certes légi-
time de répondre en premier 
lieu aux injonctions sanitaires, 
a pu être dommageable pour 
certaines personnes». Toutefois, 
en cas de nouvelle pandémie, il 
n’est «pas certain que l’on ferait 
beaucoup mieux».

En cause, un manque de 
moyens déploré par Cosette 
Odier: «Les Eglises ne peuvent 
pas faire plus, car elles-mêmes 
sont actuellement dans des si-
tuations compliquées.» Et si les 
hôpitaux reprenaient le f lam-
beau? «Ce serait la suite logique, 
car le soin spirituel, c’est l’avenir 
des soins.» L

F Notre série d’été interroge trois états 
d’âme propres au XXIe siècle, entre les 
promesses de l’intelligence artificielle, 
les affirmations antispécistes accordant 
une vie intérieure aux animaux  
et l’importance toujours plus reconnue 
de la spiritualité dans les soins.

TAIZÉ
UN NOUVEAU PRIEUR
La communauté œcuménique 
de Taizé a annoncé que son 
prieur Frère Alois quittait  
sa charge. Son successeur,  
le Britannique anglican Frère 
Matthew, entend continuer  
à faire vivre l’esprit de partage 
instillé par le catholique  
allemand. Alois Löser était 
depuis 18 ans à la tête  
de la communauté basée  
dans le village bourguignon 
de Taizé. CATH.CH

La messe du retour à Brienz
Grisons L L’évacuation du vil-
lage grison de Brienz a été le-
vée le 3 juillet. Ce prochain di-
manche, un service religieux 
sera à nouveau célébré dans 
l’église paroissiale de St-Calixte, 
au village. «Ce sera une messe 
très simple», indique le curé du 
lieu, Federico Pelicon. Les vraies 
festivités n’auront lieu qu’à la 
mi-août – une fête sera alors 
donnée pour toute la vallée.

Les catholiques du village de 
montagne avaient célébré leur 

dernière messe dans l’église 
paroissiale de Brienz le 7 mai. 
Quelques jours plus tard, les 
habitants avaient dû quitter le 
village, en raison d’un risque 
d’éboulement de la montagne.

«Nous allons célébrer dans 
l’église, mais malheureusement 
sans le retable», regrette le 
prêtre. Ce retable de style go-
thique tardif – un artefact d’une 
grande valeur historique et ar-
tistique – est en effet en cours de 
restauration. L CATH.CH

Etonnant bestiaire genevois
Genève L Combien d’animaux 
ont-ils trouvé refuge dans 
l’église Saint-Joseph? La ré-
ponse peut surprendre.

Qui les remarque? Curé de la 
paroisse, l’abbé Thierry Schel-
ling s’est lancé dans la chasse 
«paci f ique» de s bêt e s qu i 
peuplent son édifice. Un dé-
pliant à l’intention des visiteurs 
est en préparation, en vue de les 
aider à les découvrir.

A entendre l’abbé Thierry 
Schelling, tous les animaux évo-
qués dans la Bible se sont donné 
rendez-vous à l’église Saint-
Joseph des Eaux-Vives. Et à le 
suivre sur place pour une petite 
visite guidée, force est de lui 
donner raison! Agneaux, co-
lombes, ânes ou poissons: qu’ils 
peuplent les airs, la terre ou les 
eaux, les animaux du récit bi-
blique ont choisi de faire des bas-
reliefs, vitraux et mosaïques du 

bâtiment religieux, leurs antres, 
crèches ou nids. Ils doivent bien 
être une centaine!

«Les gens pourtant ne les 
voient pas, car ces animaux ne 
sont pas représentés au premier 
plan dans les œuvres d’art de 
l’église. On les trouve le plus 
souvent dans les détails. Les 
découvrir demande un temps 
d’observation. J’aimerais les 
rendre plus visibles», déclare le 
Père Schelling. L CATH.CH

«Prêter attention à la spiritualité d’un patient, c’est en prendre soin», selon une spécialiste. Keystone

«L’aumônier 
peut intervenir 
au pied levé 
si nécessaire»
� Pierre-Yves Brandt


